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Histoires du soir de 5 minutes : 10
histoires originales pour les 3-6 ans
Ressource premium AnimyJob - prête à imprimer et à utiliser

Public 3 à 6 ans, à adapter

Durée environ 3 à 6 min selon le rythme de lecture

Matériel matériel courant et supports imprimés

Contenu livre à imprimer des 10 histoires

Ces dix histoires sont conçues pour un vrai temps du soir : intrigue simple, tension limitée, résolution
rassurante et fin qui ralentit. Elles peuvent être lues dans l'ordre ou choisies selon l'humeur de
l'enfant.
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Les 10 histoires
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La bibliothèque du petit nuage
Nina découvre qu'un petit nuage se pose chaque soir sur le rebord de sa fenêtre pour emprunter une
histoire. Une nuit, il n'arrive plus à choisir et craint de repartir trop lourd. Nina lui propose alors de ne
prendre qu'une phrase, celle qu'il préfère, et de la porter doucement au-dessus des maisons.

Au fil du récit, la phrase devient un fil de pluie très fine qui apaise les jardins sans réveiller personne.
Le nuage comprend qu'une histoire n'a pas besoin d'être emportée entière pour rester avec soi.
Avant de partir, il laisse sur la vitre une petite trace en forme de virgule.

Nina se glisse sous sa couverture, ferme les yeux et imagine la phrase voyager jusqu'au matin. La
première fois que Nina remarque le nuage, elle croit qu'il s'agit d'un morceau de brume accroché à
la gouttière. Mais le nuage frappe trois fois contre la vitre, très doucement, comme avec un doigt de
coton.

Quand Nina entrouvre la fenêtre, il lui montre une minuscule carte de bibliothèque dessinée par la
pluie. Depuis ce soir-là, elle lui prête un livre différent chaque nuit. Le nuage ne tourne pas les pages
: il écoute.

Nina lit, et les mots font de petites bosses à sa surface, comme si chaque phrase devenait une
colline blanche. Ce soir-là pourtant, le nuage hésite. Il voudrait emporter l'histoire du bateau, celle
du renard, celle de la montagne et même le livre de recettes où une tarte aux pommes ressemble à
une lune.

Plus Nina lui propose de choisir, plus il gonfle d'inquiétude. Il a peur d'oublier les histoires qu'il
laissera sur l'étagère. Nina comprend alors qu'il ne cherche pas un livre, mais la certitude de ne rien
perdre.

Elle ferme les couvertures une à une et lui demande de se souvenir seulement d'une phrase. Le
nuage choisit : « On peut voyager léger et garder beaucoup de choses dans son coeur. » Nina la
répète lentement.

Le nuage devient moins lourd. Il glisse hors de la fenêtre, passe au-dessus des toits et laisse tomber
une pluie si fine qu'elle ressemble à un chuchotement. Dans chaque jardin, une feuille se redresse,
une fleur reçoit une goutte, un chat lève une oreille puis se rendort.

La phrase voyage sans livre et sans valise. Le lendemain matin, Nina trouve sur la vitre une petite
trace courbe. Elle la montre à sa mère qui dit que ce n'est qu'une goutte séchée.

Nina sourit. Pour elle, c'est une virgule. Une virgule signifie que l'histoire n'est pas terminée, qu'elle
peut continuer ailleurs.

Le soir suivant, elle ne prépare qu'un seul livre. Elle sait désormais qu'il suffit d'une histoire à la fois.
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Le phare qui avait peur du noir
Au bord d'une baie tranquille, un jeune phare s'étonne chaque soir de devoir s'allumer précisément
quand le ciel devient noir. Il préférerait fonctionner en plein jour, quand tout est facile à voir. Un
vieux bateau lui explique qu'une lumière n'a pas besoin d'éclairer tout l'océan : elle indique
seulement un repère.

Cette nuit-là, le phare accepte de regarder l'obscurité morceau par morceau. Il voit une étoile, puis
le reflet de la lune, puis une barque qui rentre au port. Sa lumière tourne lentement et il comprend
qu'il n'est pas chargé de faire disparaître la nuit.

Il doit simplement rester là. Au matin, il s'éteint avec fierté, heureux d'avoir accompagné le chemin
sans le contrôler. Le jeune phare s'appelle Malo.

Il est construit sur une pointe de roche où les vagues font beaucoup de bruit, surtout quand le vent
vient du large. Toute la journée, Malo adore regarder les mouettes, les voiles blanches et les
maisons du port. À midi, il se sent courageux : il voit tout.

Mais dès que le soleil descend, les couleurs s'effacent et le phare commence à s'inquiéter. Pourquoi
doit-il travailler précisément quand il distingue le moins de choses ? Un vieux bateau de pêche, qui
rentre chaque soir avec ses filets pliés, remarque son inquiétude.

« Tu crois que ta lampe doit chasser toute la nuit », lui dit-il. Malo répond que oui. Le bateau rit
doucement.

« Même la lune ne fait pas cela. Ta lumière ne remplit pas la mer. Elle revient au même endroit,
encore et encore, pour dire : la côte est ici.

» Malo écoute le moteur du bateau s'éloigner et essaie de respirer au rythme de sa lampe. Un tour.
Une pause.

Un tour. Une pause. Cette nuit-là, il cesse de regarder tout ce qu'il ne voit pas.

À chaque passage de son faisceau, il choisit un détail : une bouée rouge, l'écume autour d'un rocher,
la fenêtre d'une barque, puis le reflet d'une étoile. Au loin, une petite embarcation change
légèrement de direction lorsqu'elle aperçoit sa lumière. Malo comprend que quelqu'un l'a vue,
même s'il ne voit presque pas le marin.

Cela suffit. À l'aube, quand le ciel devient rose, Malo éteint sa lampe. Il n'a pas vaincu le noir et le
noir n'était pas un ennemi.

Il a simplement été un repère au milieu de lui. Le soir suivant, l'obscurité revient exactement comme
prévu. Malo sent une petite peur dans sa lanterne, mais il sait quoi faire : un tour, une pause, un
tour, une pause.

Le vieux bateau passe et lui répond d'un bref coup de lumière.
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Le lapin qui collectionnait les silences
Milo le lapin garde dans de petites boîtes les silences qu'il préfère : le silence de la neige, celui d'une
bibliothèque, celui qui arrive juste après une chanson. Un soir, toutes ses boîtes s'ouvrent en même
temps et les silences se mélangent dans sa chambre. Milo croit d'abord qu'il a tout perdu, puis il
écoute.

Il entend le vent, sa respiration, une branche qui touche la fenêtre et son propre coeur qui ralentit. Il
comprend qu'un silence n'est pas quelque chose qu'on enferme. C'est un espace qui permet
d'entendre ce qui était déjà là.

Il range les boîtes vides et en garde une seule près de son lit, non pour capturer le silence, mais pour
se souvenir de l'écouter. Milo commence sa collection un matin d'hiver. Il découvre que la neige
fraîche transforme le jardin : les pas sont plus doux, les branches semblent plus proches et même le
portail se ferme sans claquer.

Il prend une petite boîte bleue, l'ouvre très grand et la referme vite. Sur l'étiquette, il écrit avec
l'aide de sa soeur : « silence de neige ». Ensuite viennent le silence de la bibliothèque, le silence
juste avant que le rideau d'un spectacle se lève, et le silence du salon quand tout le monde est parti
se coucher.

Milo range ses boîtes sur une étagère. Quand il a besoin de calme, il en choisit une et l'ouvre près de
son oreille. Bien sûr, rien n'en sort vraiment, mais Milo se souvient alors du moment où il l'a remplie.

Un soir, son cousin vient jouer dans sa chambre et heurte l'étagère. Les couvercles sautent. Les
boîtes roulent sous le lit, derrière la porte et jusque dans le couloir.

Milo se met à quatre pattes, très inquiet. « Tout est mélangé ! » souffle-t-il.

Sa grand-mère, qui passait devant la chambre, s'assoit à côté de lui. Elle ne cherche pas les boîtes
tout de suite. Elle lève simplement un doigt.

Milo entend la pluie contre la fenêtre. Puis il entend le radiateur qui fait un petit clic. Plus loin,
quelqu'un pose une tasse.

Il entend enfin sa propre respiration, un peu rapide d'abord, puis plus lente. « Les silences ne sont
pas dans les boîtes », dit sa grand-mère. « Les boîtes t'aident seulement à te rappeler d'écouter.

»

Milo récupère ses boîtes et les remet sur l'étagère, mais il ne les referme plus. Il garde les
couvercles dans un tiroir. Désormais, quand il cherche du calme, il choisit une boîte vide et s'assoit
quelques instants.

Il ne sait jamais quel silence viendra : parfois la pluie, parfois un oiseau, parfois rien de particulier.
C'est justement ce qu'il préfère.
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La petite gare des rêves
Chaque nuit, derrière le grand rideau de la chambre de Sami, une minuscule gare ouvre ses portes.
Les trains n'y transportent pas des voyageurs, mais des idées de rêves : forêt douce, bateau sur un
lac, château de coussins, promenade avec un chien. Sami veut choisir le plus spectaculaire, mais le
chef de gare lui explique que le meilleur rêve est celui dans lequel on se sent bien.

Sami prend un billet très simple marqué "prairie au matin". Le train avance sans bruit, traverse des
collines et s'arrête devant un champ où rien ne presse. Quand Sami se réveille, il ne se souvient pas
de tout le voyage.

Il garde seulement la sensation d'avoir eu beaucoup de temps. Sami découvre la gare un soir où il
n'arrive pas à choisir entre dormir et continuer à jouer. Derrière le rideau, une lumière minuscule
clignote.

Il écarte le tissu et voit un quai de la taille d'une règle, avec une horloge ronde, deux bancs et un
chef de gare qui porte un bonnet beaucoup trop grand pour lui. Sur le panneau des départs, les
destinations changent lentement : « Forêt après la pluie », « Île aux coussins », « Lac sans vagues »,
« Prairie au matin ». Sami demande le train le plus rapide et l'aventure la plus spectaculaire.

Le chef de gare lui explique qu'ici, les trains n'ont pas besoin d'aller vite. « Plus on se dépêche de
rêver, plus les paysages passent sans qu'on les voie. » Sami trouve cela étrange.

Il choisit tout de même un billet pour la prairie, simplement parce que personne ne fait la queue
devant. Le train est composé d'un seul wagon. Il n'y a ni sifflet ni valise.

À travers la fenêtre, Sami voit d'abord des collines bleues. Puis un troupeau de moutons avance si
lentement qu'il pourrait presque compter les brins d'herbe entre leurs pattes. Le train s'arrête au
bord d'un champ.

Personne ne lui demande de descendre. Il peut rester assis, écouter le vent et regarder la lumière
changer. Au bout d'un moment, il oublie qu'il attendait quelque chose.

Il n'a plus besoin qu'une aventure commence. Le matin, Sami retrouve son rideau à sa place. Il
cherche le billet mais ne trouve qu'un petit rectangle de papier blanc.

Il le garde dans sa table de nuit. Certains soirs, il écrit dessus une nouvelle destination. D'autres
soirs, il n'écrit rien.

Il sait que la gare ouvre quand elle en a besoin, pas quand on la commande.
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La luciole et la grande lune
Lina la luciole pense que sa lumière est inutile depuis qu'elle a vu la lune éclairer tout le chemin. Elle
décide de ne plus s'allumer. Sur le sentier, un escargot cherche pourtant une feuille précise, puis
une fourmi veut retrouver l'entrée de sa maison.

La lune éclaire l'ensemble du bois, mais seule Lina peut s'approcher assez près pour montrer un
détail. Elle rallume alors son petit point doré. La lune lui explique qu'une grande lumière et une
petite lumière n'ont pas le même travail.

Lina rentre chez elle en faisant clignoter doucement son abdomen. Elle n'essaie plus d'éclairer le ciel
: elle éclaire ce qui se trouve juste devant elle. Lina admire la lune depuis toujours.

Quand elle apparaît entre les arbres, tout le bois change de couleur. Les pierres deviennent
argentées et l'étang ressemble à un miroir. Lina regarde alors sa propre lumière, minuscule et jaune,
et la trouve ridicule.

Une nuit, elle décide de traverser le bois sans l'allumer. « Personne ne verra la différence »,
pense-t-elle. Près du vieux chêne, un escargot l'appelle.

Il cherche une feuille tendre mais les grandes ombres se ressemblent toutes. La lune éclaire le
chemin, pourtant elle est trop loin pour montrer les nervures d'une feuille. Lina hésite puis allume
son ventre juste au-dessus de l'herbe.

L'escargot trouve ce qu'il cherchait. Plus loin, une fourmi transporte une graine et ne reconnaît plus
l'entrée de sa galerie. Lina éclaire un petit tas de sable que la lune ne pouvait pas distinguer.

Au bord de l'étang, Lina lève les yeux. « Tu vois, dit la lune, je ne peux pas venir près de chaque
racine. » Lina ne savait pas que la lune pouvait parler.

« Je pensais qu'une grande lumière était toujours meilleure qu'une petite. » La lune se reflète dans
l'eau et semble sourire. « Une lumière est utile quand elle est à la bonne place.

»

Sur le chemin du retour, Lina n'essaie plus d'éclairer le ciel. Elle éclaire un caillou, une brindille, puis
ses propres pattes. Sa lumière lui paraît exactement à la bonne taille.

Avant de dormir, elle l'éteint sans regret, car même une petite lumière a besoin de repos.
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Le jardin qui chuchotait après huit heures
Dans le jardin de Zoé, les plantes parlent seulement après huit heures du soir. Elles ne racontent pas
de secrets extraordinaires. Le basilic demande un peu d'eau, la menthe se plaint d'avoir trop de
voisins, et le vieux rosier raconte la pluie de la semaine précédente.

Zoé voudrait rester éveillée pour tout écouter, mais le jardin lui rappelle que lui aussi se repose. Les
fleurs ferment certains pétales, les insectes changent de place et le vent ralentit. Zoé promet de
revenir le lendemain.

Dans son lit, elle comprend que dormir ne signifie pas manquer quelque chose : certaines histoires
continuent simplement sans nous et nous attendent au réveil. Zoé découvre le secret du jardin un
soir d'été. Elle est sortie chercher son arrosoir oublié lorsqu'elle entend quelqu'un murmurer : « Un
peu à gauche, s'il te plaît.

» Elle se retourne. Personne. Puis la voix recommence.

C'est le basilic, qui trouve que la menthe prend toute la place dans la jardinière. Zoé s'accroupit,
fascinée. À huit heures exactement, les plantes commencent à parler.

Elles ne racontent pas des histoires de dragons. Le thym veut savoir s'il pleuvra demain. Le rosier se
souvient d'une coccinelle venue se poser sur une feuille.

La lavande aime quand le vent passe dans ses fleurs. Zoé écoute tout et pose beaucoup de
questions. Lorsque sa mère l'appelle pour le coucher, elle demande cinq minutes de plus, puis
encore cinq.

Elle a peur que le jardin dise quelque chose d'important sans elle. Le vieux rosier lui explique alors
que le jardin ne s'arrête jamais complètement. Les racines continuent leur travail dans la terre, les
insectes changent de cachette et certaines fleurs se ferment.

« Si tu restes pour tout entendre, tu seras trop fatiguée pour nous écouter demain. » Zoé trouve
cette idée étonnante : partir peut aussi faire partie de l'histoire. Elle rentre, laisse l'arrosoir près de
la porte et monte se coucher.

Par la fenêtre, elle voit seulement les silhouettes des plantes. Elle imagine la menthe répondre au
basilic, puis le vent passer entre les feuilles. Au matin, rien n'a disparu.

Le jardin est là, avec de nouvelles gouttes sur les tiges. Zoé comprend qu'on peut manquer quelques
minutes sans perdre ce qu'on aime.
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Le cerf-volant revenu tout seul
Un cerf-volant rouge s'échappe un après-midi et disparaît derrière la colline. Léon est persuadé qu'il
ne le reverra jamais. Le soir, il imagine le cerf-volant perdu dans des pays très lointains.

En réalité, le vent l'a déposé dans le jardin d'une voisine qui le reconnaît grâce au petit soleil dessiné
sur la queue. Elle le rapporte le lendemain. Léon découvre alors que l'attente avait fabriqué une
aventure beaucoup plus grande que le voyage réel.

Il décide de garder les deux histoires : celle du cerf-volant dans le vent et celle, toute simple, de la
voisine qui a pris soin de le ramener. Le cerf-volant de Léon est rouge, avec une longue queue faite
de rubans différents. Il l'a construit avec son père un samedi de grand vent et a dessiné un soleil
dans un coin.

Pendant des semaines, il vole au-dessus du terrain près de la maison. Puis un après-midi, une rafale
tire si fort que la ficelle glisse entre les doigts de Léon. Le cerf-volant monte, passe au-dessus d'une
haie et disparaît derrière la colline.

Léon court jusqu'au chemin, mais il ne le voit plus. Sur le trajet du retour, il imagine toutes sortes de
destinations : la mer, une ville, le sommet d'une montagne. Le soir, il raconte à sa soeur que le
cerf-volant est peut-être devenu le drapeau d'un bateau.

Au moment de dormir, l'histoire est encore plus grande : il survole déjà un désert et des chameaux
le regardent passer. Le lendemain matin, quelqu'un sonne à la porte. Une voisine que Léon connaît à
peine tient le cerf-volant sous son bras.

Elle l'a trouvé dans son potager, coincé entre deux tuteurs de tomates. Le soleil dessiné dans le coin
lui a rappelé Léon qu'elle avait vu jouer près du terrain. Le voyage réel a duré moins d'un kilomètre.

Léon est d'abord presque déçu. Puis il regarde les rubans emmêlés et comprend que ses histoires de
la veille ne sont pas perdues. Le cerf-volant a eu deux voyages : celui que le vent a réellement fait et
celui que Léon a imaginé pendant l'attente.

Il répare la queue avec sa soeur et ajoute un petit ruban vert offert par la voisine. Désormais, quand
le cerf-volant monte, le ruban vert lui rappelle que les choses peuvent revenir par des chemins très
simples.
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La baleine qui chantait tout bas
Dans une mer profonde vit une jeune baleine qui chante moins fort que les autres. Elle croit que
personne ne l'entend. Un soir, un petit poisson lui répond depuis un rocher.

Il lui dit que son chant est justement facile à suivre parce qu'il laisse de la place entre les notes. La
baleine commence à écouter ces espaces. Elle entend les bulles, le sable qui glisse et les
mouvements lents de l'eau.

Son chant ne devient pas plus puissant ; il devient plus précis. Elle comprend qu'être entendu ne
signifie pas toujours faire plus de bruit. Cette nuit-là, plusieurs poissons nagent près d'elle, guidés
par la mélodie calme qui traverse la baie.

Aya est la plus jeune baleine de sa famille. Elle aime chanter au lever du jour, mais sa voix est plus
douce que celle de ses oncles et de ses tantes. Lors des grands rassemblements, elle entend les
chants puissants traverser l'eau et rebondir contre les falaises sous-marines.

Quand elle essaie de faire pareil, elle se fatigue et sa voix tremble. Alors elle décide de ne plus
chanter devant les autres. Un soir, elle s'éloigne vers une petite baie.

Là, elle fredonne presque sans s'en rendre compte. Entre deux notes, elle laisse de longs silences.
Un petit poisson sort de derrière un rocher.

« Continue », dit-il. Aya est surprise : il l'a entendue. D'autres poissons approchent.

Ils disent que son chant est facile à suivre parce qu'il ne remplit pas tout l'espace. On entend encore
les bulles et le mouvement de l'eau autour. Aya recommence.

Elle ne cherche plus à rendre sa voix plus grande. Elle choisit une note, attend, puis en laisse venir
une autre. Son chant voyage moins loin, mais il dessine un chemin très clair dans la baie.

Un groupe de petits poissons le suit pour rentrer vers les herbiers. Aya comprend qu'une voix peut
être utile sans être la plus forte. Quand elle retrouve sa famille, elle chante à sa manière.

Les autres baleines ralentissent pour l'écouter. Certaines répondent avec des notes plus basses,
laissant elles aussi davantage d'espace. Aya n'a pas gagné un concours et personne ne lui dit qu'elle
chante mieux qu'avant.

Elle a simplement trouvé la place où sa voix ressemble à ce qu'elle voulait dire.
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L'horloge qui voulait ralentir
Une petite horloge de cuisine trouve que les soirées passent trop vite. À peine le repas terminé, voici
déjà le bain, le pyjama et le lit. Elle décide de ralentir ses aiguilles.

Mais toute la maison devient confuse : l'eau refroidit, le chien attend sa promenade et personne ne
sait quand commencer l'histoire. L'horloge comprend alors qu'elle ne peut pas rallonger le temps.
Elle peut seulement aider à le remarquer.

Le soir suivant, elle garde son rythme normal, mais la famille choisit de faire une chose à la fois.
L'histoire paraît plus longue, le câlin aussi. L'horloge est heureuse : elle n'a pas ralenti les minutes,
elle a simplement cessé de les presser.

L'horloge vit dans la cuisine, juste au-dessus de la porte. Toute la journée, elle compte les minutes
avec sérieux. Mais le soir, elle trouve que les aiguilles vont beaucoup trop vite.

À peine la famille a-t-elle terminé le repas que quelqu'un dit déjà : « Il est l'heure de monter. »
L'horloge aime le moment où les enfants racontent leur journée et voudrait le faire durer. Une nuit,
elle décide de ralentir.

Elle retient sa grande aiguille de toutes ses forces. Au début, personne ne remarque rien. Puis l'eau
du bain refroidit parce qu'on croit avoir plus de temps.

Le chien attend sa promenade. Le gâteau prévu pour le lendemain reste trop longtemps dans le four
avant que le minuteur indépendant ne sonne. Les enfants demandent pourquoi la soirée est
devenue si compliquée.

L'horloge comprend qu'allonger les minutes n'aide personne si tout le monde se perd. Le lendemain,
elle reprend son rythme normal. Mais elle observe quelque chose de nouveau : la famille peut choisir
comment elle utilise les minutes.

Au repas, les téléphones restent loin de la table. Pendant l'histoire, personne ne cherche déjà le
pyjama du lendemain. Le câlin ne dure peut-être pas plus longtemps, mais personne ne regarde
l'horloge en même temps.

L'horloge continue donc de tourner exactement comme avant. Elle ne ralentit plus les aiguilles.
Chaque soir, quand la grande aiguille passe sur le douze, elle se rappelle qu'une minute n'est ni
rapide ni lente.

Ce qui change, c'est l'attention qu'on lui donne.



AnimyJob - ressource pratique Page 12

Le renard et la dernière étoile
Un petit renard sort chaque soir pour compter les étoiles. Il s'arrête toujours avant la dernière, car il
a peur que le ciel s'éteigne s'il termine. Une nuit très claire, sa grand-mère l'accompagne.

Ensemble ils comptent jusqu'à ce qu'ils ne sachent plus quel nombre vient ensuite. Rien ne s'éteint.
Au contraire, de nouvelles étoiles semblent apparaître quand leurs yeux s'habituent à l'obscurité.

Le renard comprend qu'on ne finit pas vraiment de compter le ciel. Il rentre sans chercher la
dernière étoile et choisit d'en garder une seule en mémoire, juste au-dessus du grand pin. Cela lui
suffit pour fermer les yeux.

Tao le renard a inventé un rituel. Avant de dormir, il sort devant son terrier et compte les étoiles. Il
commence toujours par la plus brillante au-dessus du grand pin, puis avance de gauche à droite.

Mais il s'arrête volontairement avant la fin. Il est persuadé que si un soir il compte vraiment toutes
les étoiles, le ciel n'aura plus rien à montrer et deviendra noir. Sa grand-mère le trouve souvent
assis dans l'herbe avec le museau levé.

Une nuit, elle lui demande ce qu'il attend. Tao lui explique sa règle. Elle ne rit pas.

Elle s'assoit simplement à côté de lui et propose de compter ensemble. Ils arrivent à vingt, puis
trente, puis perdent le fil parce qu'une étoile paraît soudain double. Ils recommencent ailleurs,
oublient un nombre et finissent par ne plus savoir lesquelles ont déjà été comptées.

Pendant qu'ils hésitent, leurs yeux s'habituent à l'obscurité. De petites étoiles apparaissent entre les
plus grandes. Tao comprend qu'il serait impossible de trouver « la dernière ».

Le ciel ne ressemble pas à une boîte qu'on vide en comptant son contenu. Sa grand-mère lui dit
qu'on peut aimer quelque chose sans en faire le tour. Tao choisit alors une seule étoile, celle qui
brille au-dessus du pin.

Il décide qu'elle sera son repère du soir. Il n'a plus besoin de compter toutes les autres. De retour
dans le terrier, il ferme les yeux et imagine simplement ce point lumineux.

Le ciel continue sans lui, et cela lui convient très bien.



AnimyJob - ressource pratique Page 13

Checklist avant utilisation
☐ Le matériel réel correspond à ce qui est annoncé.

☐ La consigne peut être expliquée en moins d'une minute.

☐ Le critère de réussite est visible avant de commencer.

☐ Une version plus courte est prévue si le groupe décroche.

☐ Le rangement ou l'arrêt de l'activité est anticipé.


